
Depuis quelques années, une boiterie très contagieuse,
très douloureuse et particulièrement difficile à traiter a
fait son apparition en élevage bovin. La maladie a touché
pour commencer les élevages laitiers mais elle s’est
ensuite très vite répandue à l’élevage Blanc Bleu Belge
(BBB). Cette boiterie, est connue sous le nom de maladie
de Mortellaro ou encore dermatite digitée (DD). Il n’existe
toujours pas de traitement miracle mais des solutions
concrètes existent pour parvenir non pas à éradiquer la
maladie mais en tout cas à la contrôler.

Dr. Hugues Guyot
Docteur en Médecine Vétérinaire et Spécialiste Européen en Gestion de la Santé

Bovine (DMV, PhD, Dip. ECBHM)
Université de Liège - Faculté de Médecine Vétérinaire

Département Clinique des Animaux de Production
Clinique des Ruminants

Cette boiterie, décrite pour la première fois en 1974
par Cheli et Mortellaro, se caractérise par une inflam-
mation aiguë de la peau de l’extrémité digitée du bo-
vin, généralement entre les bulbes du talon, mais elle
peut s’étendre sous le talon, dans l’espace interdi-
gité et quelques rares fois à d’autres endroits du corps
(mamelle, jarrets). La dermatite digitée est une ma-
ladie multifactorielle par excellence. En effet, de nom-
breux germes (spirochètes, Bacteroïdes, Fusobacte-
rium) sont incriminés dans la maladie mais ne suffi-

sent pas à eux seuls à provoquer la maladie. Des
conditions environnementales particulières sont né-
cessaires afin de recréer la maladie. Elle peut toute-
fois exister dans des exploitations à l’hygiène irré-
prochable. En plus des conditions environnementa-
les, d’autres facteurs liés à l’hôte tels qu’une caren-
ce alimentaire ou d’autres maladies (fourbure, en-
dotoxémie) pourraient prédisposer à la maladie. Il est
coutume de dire qu’on n’éradique pas la maladie de

Mortellaro. On peut la maîtriser mais il faut aussi ap-
prendre à vivre avec.

La dermatite digitée en
Belgique

Bien qu’étant conscient de la propagation de la DD
en Belgique, on ne dispose toutefois que de très peu
d’informations chiffrées à ce sujet. D’après des en-
quêtes postales, on estime la prévalence de la mala-
die en Belgique de 30 à 40%, majoritairement dans
les troupeaux laitiers. Cependant ces enquêtes com-
prennent de nombreux biais. Il est probable qu’à
l’heure actuelle la dermatite digitée soit toujours sur-
ou sous-diagnostiquée par les éleveurs et/ou prati-
ciens sur le terrain.

Les exploitations où les bovins étaient logés en sta-
bulation libre paillée semblaient souffrir davantage
de la maladie. Souvent, d’autres maladies des pieds
étaient présentes. Les divers traitements utilisés pour
traiter ou prévenir la DD dans ces exploitations n’ont
pas permis d’éradiquer la maladie. Certains exploi-

La mortellaro se caractérise par une inflammation aiguë de la peau de l’extrémité digitée du bovin, généra-
lement entre les bulbes du talon. Photo: ULg-FMV-DCP.
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La maladie
La place de la BBm et de la PRm
dans le troupeau

Dans les fermes visitées, les PRm sont principalement
élevées en troupeau uni-race, tandis que les BBm sont
le plus souvent associées à d’autres races (voir ta-
bleau). Pour la majorité des éleveurs rencontrés, la
fonction de la BBm est de produire du lait et de la
viande. La moitié d’entre eux alternent avec deux ty-
pes de taureaux pour conserver le potentiel viande
et lait de leur troupeau, quoique l’utilisation de tau-
reaux mh/mh restent encore la plus fréquente. 17%
des éleveurs BBm rencontrés associent à la race la

production de lait de manière prédominante car ils
n’utilisent que des taureaux +/+ ou car ils possè-
dent déjà un troupeau viandeux. Les détenteurs de
PRm utilisent des taureaux MRY, Red Holstein, de ra-
ces pie-rouge étrangères (Montbéliarde, Fleckvieh,...)
et quasiment 60% d’entre eux déclarent utiliser des
taureaux Pie Rouge de Belgique, qu’ils désignent aus-
si sous le nom de Pie Rouge de l’Est. Enfin, 39% des
éleveurs considèrent leur PRm comme productrice de
lait avant tout, les autres considèrent que la produc-
tion de lait et de viande est équivalente.

Tradition - facilité d’élevage -
coûts réduits vs production
moindre - temps de travail
prolongé

Aussi bien dans le Hainaut pour la BBm que dans les
Cantons de l’Est pour la PRm, une communauté d’éle-
veurs est restée fidèle au bétail d’antan, et ce pour
diverses raisons. La facilité d’élevage des animaux,
parfaitement adaptés dans ces régions difficiles pour
le bétail Holstein, est certainement la première mo-
tivation des éleveurs. En effet ces animaux rustiques
supportent aisément l’entrave, sont peu exigeants
vis-à-vis de la nourriture, ont une bonne santé et une
bonne longévité, ainsi que de bonnes performances
de reproduction. Une raison supplémentaire de conser-
ver ces races mixtes est la réduction de coûts sur les
frais vétérinaires (notamment sur les césariennes en
comparaison du BBB) et sur l’achat des aliments. De
plus le bétail mixte, contrairement à la Holstein, cons-
titue un capital vivant. Par contre, tous les éleveurs
s’accordent à dire que la production, aussi bien de
lait que de viande, est inférieure à celle des animaux
spécialisés. En ce qui concerne la traite, ceci à pour
conséquence de rallonger le temps de travail pour un
même quota. Concernant les défauts intrinsèques des
races, la PRm est souvent critiquée pour son pis de
mauvaise qualité et parfois des problèmes de pat-
tes. Les éleveurs, qui apprécient la réduction des cé-
sariennes, reprochent toutefois à la BBm la pénible
surveillance des vêlages.

Qu’en est-il de la rentabilité?

En troupeau uni-race la part du revenu agricole est
entièrement attribuée à la race locale (voir tableau),
plus de 98% de la production des races locales est
vendue à l’industrie, enfin seulement 3 producteurs
en BBm et 1 en PRm valorisent leur production en
mode BIO; ces races ne sont donc pas forcément as-
sociées à une activité de diversification, et leur éle-
vage constitue une activité lucrative à elle seule. En
troupeau multi-race, la BBm contribue plus au reve-
nu agricole que les autres races, proportionnelle-
ment au nombre de vaches dans le troupeau (voir ta-

Caractéristiques des troupeaux
des détenteurs de BBm

Caractéristiques des troupeaux
des détenteurs de PRm

Composition raciale
du troupeau

BBm BBm+BBB BBm+BBB
+HOL

BBm+autres races mixtes PRm PRm+BBB PRm+autres races mixtes

Proportion observée 44% 21% 26% 9% 61% 11% 28%
Taille du troupeau
en moyenne
Dont

61 vaches 111 vaches

40% de BBm

143 vaches

35% de BBm

69 vaches

80% de BBm

47 vaches 105 vaches

45% de PRm

40 vaches

85% PRm
Part du revenu agricole
associé à la race locale

96% 44% 53% 95% 100% 42% 64%
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tants n’ont même vu aucune amélioration. Les échecs
constatés peuvent être attribués principalement à la
mauvaise utilisation des pédiluves, le traitement cu-
ratif sans traitement préventif des animaux non ma-
lades, de mauvaises conditions d’hygiène non corri-
gées et une mauvaise gestion des autres maladies des
pieds.

Prévention de la dermatite
digitée

Même si à l’heure actuelle on ne parvient pas à éra-
diquer la maladie dans un troupeau infecté, il est tou-
tefois possible de maîtriser l’infection. Mais, à l’ins-
tar de bien d’autres pathologies, mieux vaut préve-
nir que guérir...
Un examen et un parage minutieux des pieds d’un
bovin lors de l’achat, accompagnés d’une quaran-
taine, est vivement recommandé. Il sera éventuelle-
ment accompagné d’un traitement local des pieds si
une autre boiterie est déjà présente. Cela permet
d’emblée d’éviter de faire partie des exploitants ayant

acheté la maladie. C’est d’ailleurs le principal mode
de propagation connu.

Il convient de surveiller l’alimentation des animaux,
spécialement en engraissement où les rations sont
plus facilement acidogènes. De même, un apport cor-
rect d’oligo-éléments (zinc et cuivre) et certaines vi-
tamines (Vitamine A, biotine) permettent de réduire
l’incidence des pathologies de l’extrémité digitée,
dont la DD.

L’environnement joue un rôle déterminant dans la
pathogénie de la maladie de Mortellaro. Il faut donc
en tenir compte dans le logement des animaux en
évitant autant que possible toute exposition anaé-
robie de la peau de l’extrémité digitée du bovin à des
matières organiques humides contenant les bacté-
ries incriminées. Il convient donc d’assurer une litiè-
re sèche (a15% humidité), stable, propre et qui ne
chauffe pas (30 °C à 10 cm de profondeur). Lors du
curage des stabulations libres paillées ou semi-
paillées et particulièrement de loges contiguës, il ne
faut pas racler en partant des loges où la DD est pré-
sente vers des loges où les animaux sont sains afin

de ne pas disséminer la maladie dans toutes les lo-
ges. Divers produits peuvent être incorporés à la li-
tière. La plupart des produits ont pour but d’assé-
cher la litière (superphosphates, chaux) mais on re-
trouve actuellement sur le marché des produits plus
polyvalents (enzymes/bactéries) dont l’efficacité contre
la maladie de Mortellaro, bien qu’intéressante, n’a
pas encore été clairement démontée.

La mortellaro a d’abord touché les élevages
laitiers, elle s’est ensuite répandue à l’élevage
Blanc Bleu Belge

Un milieu humide et sale dans des zones de station-
nement telles que les abreuvoirs pourrait être un des
facteurs responsables de l’apparition de la maladie
au pâturage: “photo: ULg-FMV-DCP”
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de Mortellaro
Un fléau insidieux dans les élevages bovins

Le projet Eureca a pour but d’assister la conservation, le

développement et l’utilisation des races bovines locales,

et ce en se basant sur l’étude de races locales dans 10

pays européens. Ce projet (d’une durée totale de 3 ans)

est coordonné au niveau belge par la Faculté des Sciences

Agronomiques de Gembloux. La première phase du projet,

présentée dans cet article, a consisté à interroger des

éleveurs et des parties prenantes à l’aide d’un formulaire

standard, afin de comprendre comment s’intègre les

races locales au niveau des différents intervenants.

L’étude a porté sur la Pie Rouge Mixte (PRm) et la Blanc

Bleu Mixte (BBm).

Elodie Bay - FUSAGx -
Unité de zootechnie, Gembloux

Données récoltées

L’étude a porté sur la Pie Rouge Mixte (PRm) et la
Blanc Bleu Mixte (BBm). Ces 2 races ont été choisies
car elles relèvent de 2 situations totalement différen-
tes. La BBm bénéficie du soutien financier européen
ainsi que du soutien technique wallon. Même si elle
est encore en danger, on peut dire qu’elle se trouve
dans une dynamique positive. A l’opposé, la PRm
subsiste dans l’anonymat. Les bases de données of-
ficielles la considèrent même disparue, absorbée par
la Red Holstein. Le terme PRm n’a rien d’officiel, il
représente les animaux pie rouge de l’ancien type (de
l’Est et de la Campine), çàd avec plus de conforma-

tion. Sur base de ces 2 exemples, cette étude tente
de mettre en évidence des indicateurs de dévelop-
pement durable et d’autonomie des races locales
dans les systèmes de production modernes.

Pour la PRm, 24 éleveurs, dont 6 qui ont arrêté de
garder la race, ont été interrogés. Ceux-ci provenaient
principalement des Cantons de l’Est. En outre, 3 par-
ties prenantes (Agra-Ost, DGA, vétérinaire) ont été
rencontrées. Pour la BBm, 23 éleveurs ont été inter-
rogés. Ceux-ci provenaient principalement du Hai-
naut. De plus, 6 parties prenantes (AWE service et
commerciale, DGA) ont été rencontrées.

Les exploitations visitées ″en
moyenne″

La taille des exploitations est variable. La grande ma-
jorité des éleveurs interrogés ont comme revenu prin-
cipal leur exploitation agricole, et en particulier le re-
venu associé aux bovins. Les éleveurs PRm se situent
sur des terres pauvres qui ne permettent pas la cul-
ture de fourrages et qui sont exploitées uniquement
en herbages. Le logement des vaches en hiver, assez
variable chez les éleveurs BBm, est à plus de 95% en-
travé pour les PRm.

Taille des exploitations en
moyenne

Part du revenu agricole associé
aux bovins en moyenne

Superficie des terres réservées
au pâturage

Logement des vaches en hiver

BBm 84 ha 82% variable variable
PRm 44 ha 98% ≈ 100% entravé
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Développement
Des races bovines locales menacées



Enfin, les zones les plus sensibles et les plus difficiles
à nettoyer sont les endroits de passage fréquent tels
que le pourtour des abreuvoirs et mangeoires et ce
aussi bien à l’intérieur qu’en plâture. En effet, des cas
de DD ont été décrits même en päture et la présence
d’un milieu humide et sale dans des zones de sta-
tionnement telles que les abreuvoirs pourrait être un
des facteurs responsables de l’apparition de la ma-
ladie du pâturage

Des germes peuvent être présents sur le matériel de
parage, dans la bétaillère, sur les bottes ou d’autres
outils utilisés sur les animaux. Tout ce matériel doit
donc être soigneusement désinfecté.

L’utilisation de pédiluves en prévention de l’appari-
tion de la DD dans un élevage où des boiteries ne
sont pas présentes est discutable d’un point de vue
pratique et économique. Les pédiluves pourraient
être utilisés si d’autres pathologies du pied coexis-
tent.

Traitements de la dermatite
digitée

Sachant que la DD revêt souvent d’une véritable épi-
démie et que certains animaux peuvent être infectés
de manière subclinique, le traitement globalisé à tout
le troupeau s’avère nécessaire. La solution la plus
adéquate est alors le pédiluve qui est plus économi-
que dans des exploitations où l’incidence de la ma-

ladie est élevée. D’un autre côté, les traitements in-
dividuels sont plus performants pour venir à bout de
la maladie et les solutions utilisées permettent d’at-
teindre plus facilement les concentrations thérapeu-
tiques. Par contre, cette technique est plus onéreuse
et remet en question le choix des animaux traités. On
ne peut en effet pas exclure la possibilité d’animaux
infectés présentant des formes subcliniques.

Thérapeutique de troupeau: les pédiluves

Un pédiluve ne s’utilise qu’à condition de garantir
une hygiène stricte du pied avant l’emploi. Sinon, il
sera au mieux inefficace et au pire il servira même à
propager la maladie. Une utilisation correcte impli-
quera soit deux pédiluves à la suite l’un de l’autre, à
savoir un premier pédiluve avec de l’eau claire et un
deuxième pédiluve avec la solution de traitement. En-
fin, on pourrait également concevoir un nettoyage
individuel des pieds à l’aide d’un nettoyeur haute
pression avant passage dans le pédiluve de traite-
ment. Si ces mesures de nettoyage ne sont pas pri-
ses, il est inutile de recourir aux pédiluves.

Il existe sur le marché plusieurs types de pédiluves.
Certains sont des bacs en plastique ou des coffrages
en béton, d’autres sont des tapis en mousse impré-
gnés d’une solution de traitement. Ces derniers, bien
que moins rébarbatifs pour les animaux, présentent
l’inconvénient majeur de ne pas toujours couvrir com-
plètement les lésions au niveau du pied. Les dimen-
sions des pédiluves sont environ: Longueur = 2,5-3
m et largeur = 0,7-0,9 m. Ils doivent être suffisam-
ment profonds pour bien couvrir l’extrémité digitée

(∼ 15 cm de solution). Bien que ce soit lourd à met-
tre en œuvre, un traitement nécessite un passage des
animaux dans le pédiluve 3 fois consécutivement (2
fois puis 1 fois par mois).

Un pédiluve pourrait supporter le passage de 150-
200 vaches avant d’être changé. Il existe mainte-
nant des pédiluves d’une nouvelle génération, se vi-
dant et se remplissant automatiquement après un
nombre programmé de passages.

Concernant les solutions à utiliser dans les pédilu-
ves, la littérature regorge de propositions qui, si el-
les sont bien utilisées avec le minimum d’hygiène re-
quis, sont quasi toutes valables. On distingue des so-
lutions non-antibiotiques et des solutions antibioti-
ques. Beaucoup d’auteurs constatent de meilleurs ré-
sultats avec des solutions antibiotiques. Les solu-
tions antibiotiques les plus fréquemment rencontrées
sont les tétracyclines, la lincomycine, la combinai-
son lincomycine-spectinomycine et l’érythromycine.
Cependant, il est important de savoir qu’elles
ne sont pas légalement enregistrées pour une
telle utilisation! Dans les solutions non-antibioti-
ques, on distingue le peroxyde d’hydrogène (4-6%),
H2O2 + acide peracétique utilisé en mousse (Kovex
Foam Systemt), le glutaraldéhyde (1%), le formol (3-
5%), le sulfate de cuivre (CuSO4 à 2,5-10%) et le sul-
fate de zinc (ZnSO4 à 2-20%). Le formol et ses déri-
vés sont à éviter d’une part en raison de leur toxicité
pour ceux qui manipulent le produit et d’autre part
car ils semblent trop abrasifs au niveau des lésions.
Il est connu d’ailleurs qu’au-dessous d’une certaine
température (10-15° C) l’efficacité du formol dimi-

Un pédiluve ne s’utilise qu’à condition de garantir
une hygiène stricte du pied avant l’emploi. Sinon, il
sera inefficace voire propagera la maladie “photo: ULg-
FMV-DCP”

On pourrait concevoir un nettoyage individuel des pieds à l’aide d’un nettoyeur haute pression avant pas-
sage dans le pédiluve de traitement ″photo: ULg-FMV-DCP″
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2) La deuxième partie de ce projet consistera à dé-
velopper des outils de mesure de la robustesse
comme l’estimation de la balance énergétique, et
de la qualité laitière comme la composition en aci-
des gras de la matière grasse laitière et la teneur
en lactoferrine en utilisant la spectrométrie du
moyen infrarouge. Cette technologie étant utili-
sée par tous les laboratoires laitiers pour doser les
composés majeurs du lait comme la matière gras-
se ou la protéine utilisés dans le paiement du lait
ou le contrôle laitier est une approche intéres-
sant pour implémenter directement les résultats
de cette recherche dans le monde industriel et
dans l’élevage. Comme précisé dans le Wallonie
Elevage du mois de janvier 2008, des équations
de calibrage pour doser les acides gras du lait par
cette technique ont déjà été développées en Wal-
lonie. Cependant, leur implémentation dans
d’autres pays permettra d’affiner les équations ac-
tuellement disponibles et ainsi offrir une meilleu-
re prédiction des acides gras. Le dosage de la lac-
toferrine sera également abordé car cette protéi-
ne du lait présente des propriétés intéressantes
pour le système immunitaire tant de la vache que
de l’homme. Finalement, grâce à cette collabo-
ration internationale, une méthode d’estimation
de la balance énergétique sera envisagée. Com-
me précisé précédemment, l’augmentation de la
production laitière a entraîné une diminution de
la robustesse des vaches se traduisant par une ba-
lance énergétique négative plus importante. Pou-
voir apprécier cette balance de manière simple
(par exemple, via la composition du lait) est donc
un point crucial pour une gestion saine d’une ex-
ploitation. Ce deuxième volet a comme objectif
d’estimer la variabilité génétique de ces caractè-
res et ainsi, de permettre l’estimation de valeurs
d’élevage potentiellement utiles pour une future
sélection.

3) La qualité nutritionnelle n’est pas le seul aspect
que ce projet traitera. La qualité hygiénique est
également importante. En effet, il est considéré
qu’une vache robuste produit un lait de bonne
qualité hygiénique (par ex. faibles teneurs en cel-
lules somatiques) tout au long de sa vie et au tra-
vers d’un large panel d’environnements. Dans ce
troisième volet, des outils statistiques seront dé-
veloppés pour sélectionner ces 2 types de robus-
tesses, avec une attention particulière pour les te-
neurs en cellules somatiques.

4) La sélection animale traditionnelle prend du temps
et représente donc un certain coût financier. Une
sélection précoce des animaux intéressants est
donc préférée. Depuis quelques années, l’ADN qui
représente le patrimoine génétique de l’animal

(aussi appelé génome) est utilisé pour sélection-
ner précocement des animaux. Cette façon de
procéder est communément appelé génomique.
Le quatrième volet de RobustMilk sera consacré
au développement d’outils génomiques de sélec-
tion pour la robustesse et la qualité du lait. Des
données génomiques seront collectées entre les
partenaires du projet. Ainsi de nouvelles techno-
logies de génotypage pourront être utilisées pour
détecter quel génome est associé à un ″bon″ ou
″mauvais″ lait et lequel est associé à une forte ou
faible robustesse. Ainsi identifiés, ces marqueurs
génomiques pourront être introduits dans l’esti-
mation des valeurs d’élevage fournies aux éle-
veurs les rendant ainsi plus pertinentes pour ef-
fectuer des décisions de sélection.

5) RobustMilk génèrera de nombreux résultats. Dans
un souci de communication, le cinquième volet
de ce projet sera consacré à disséminer les résul-
tats obtenus par des articles dans les revues de
vulgarisation à destination des industriels et des
éleveurs, dans des revues scientifiques mais éga-
lement via internet par la création d’un site web
(www.robustmilk.eu). Cette cinquième partie ré-
sumera également les résultats obtenus afin d’es-
timer les conséquences des pratiques de sélec-
tion sur la robustesse et la qualité du lait.

RobustMilk a ainsi le potentiel d’améliorer la com-
pétitivité de l’agriculture européenne au travers de
la production de produits laitiers de plus haute qua-
lité et plus durable pour les systèmes de production
laitière. RobustMilk contribuera significativement à
améliorer la connaissance des facteurs contribuant
à la variation génétique et exploitera cette variation
d’une manière durable dans les programmes d’amé-
lioration génétique.

Conséquences

Premièrement, la connaissance générée sera évidem-
ment mise en pratique grâce aux forts liens unissant
les différents groupes de recherche et l’industrie lai-
tière ou les structures d’élevage. Le bénéficiaire ulti-
me sera aussi le consommateur européen. Par exem-
ple, dés que le profile génétique des vaches qui amé-
liore la robustesse et la qualité du lait sera connu, il
pourra être inclut dans les programmes de sélec-
tion. Les fermiers pourront ainsi choisir les meilleurs
taureaux et les consommateurs bénéficieront d’une
alimentation laitière plus saine étant produite par de
meilleures vaches. Ces vaches produiront de larges
quantités de lait tout en requérant moins de traite-
ments contre les maladies, vivront plus longtemps,
et par conséquent, auront moins d’impacts sur l’en-
vironnement.

Quand

Le projet a démarré le 1er avril 2008 et se déroulera
pendant 4 ans. Des animaux sont actuellement sé-
lectionnés pour faire des analyses ADN et les pre-
miers résultats sont attendus pour fin 2009. Une at-
tention particulière sera portée à communiquer les
résultats obtenus.

Pour toute information:
Soyeurt Hélène:
soyeurt.h@fsagx.ac.be

2008 a reçu un support financier de la Commission
Europeéenne, Direction Générale de l’Agriculture et
du Développement rural au travers du Grant
Agreement 211708. Cet article a été écrit avec le
support financier de la commission des
communautés européennes. FP7, KBBE-2007-1.
Il ne reflète pas nécessairement les vues de l’Union
Européenne et d’aucune manière n’anticipe
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nue. Le CuSO4 ou le Zn-
SO4 utilisés seuls n’ont pas
une grande efficacité pour
traiter la DD et posent
également des problèmes
de pollution de l’environ-
nement.

Thérapeutique de
troupeau: les
pulvérisations
systématiques

La pulvérisation sur les lé-
sions digitées de produits
antibiotiques ou non-an-
tibiotiques constitue une
alternative pratique aux
pédiluves. C’est la solu-
tion idéale en stabulation
entravée bien qu’elle puis-
se être aisément appli-
quée en stabulation libre

également. Il convient toutefois de respecter les mêmes règles d’hygiène que pour
les pédiluves sous peine d’échec du traitement. Les solutions utilisées sont les
mêmes que pour les pédiluves mais les concentrations pourront être augmen-
tées. Par exemple, on utilisera les tétracyclines à 1-2,5%, la lincomycine à 0,1-
0,8% et l’H2O2 à 25%. De la même manière que pour les pédiluves, ces
solutions ne sont pas légalement autorisées pour un tel emploi. Un des
autres avantages de cette technique est qu’on gaspille moins de produit (moins
de contamination de l’environnement également), qu’on travaille plus propre-
ment et qu’on peut atteindre plus facilement les concentrations thérapeutiques
dans les solutions. Pratiquement, la pulvérisation peut se faire au moyen d’un
petit pulvérisateur de jardin.

Thérapeutiques individuelles

Les traitements individuels ne devraient pas être abandonnés sous prétexte que
des pédiluves ou des pulvérisations sont utilisés dans l’exploitation. De même,
un traitement de troupeau ne devrait pas être négligé sous prétexte que les ani-
maux boiteux ont été traités.
Le parage des pieds des bovins constitue le premier acte dans la thérapeutique
de toute boiterie. Cet acte pourrait être généralisé à l’ensemble du troupeau.
Les bandages permettent l’application d’une substance antibiotique ou non pour
une période de trois jours. La plupart des auteurs constatent de meilleurs résul-
tats avec des substances antibiotiques. Le bandage doit certainement être utilisé
si l’animal retourne dans une stabulation propre par la suite.
Les traitements antibiotiques par voie générale sont également largement ré-
pandus. Ils devraient être réservés uniquement dans les cas graves de la maladie
(lésions profondes, atteinte de la corne), en plus d’un traitement local. En effet,
la dermatite digitée est avant tout une maladie qui atteint les couches superfi-
cielles de la peau. Or, un antibiotique administré par voie parentérale atteindra
très difficilement cet endroit.

Les traitements topiques sans bandage les plus utilisés sont les sprays d’oxyté-
tracycline (concentration minimum de 1%). Ce traitement effectué systémati-
quement tous les jours pendant plusieurs jours consécutifs, en alternance une

semaine sur deux ou quatre par la suite s’est avéré efficace dans le contrôle de la
dermatite digitée. Tout autre traitement non cité ici s’avère être plutôt anecdo-
tique que prouvé d’une manière irréfutable.

Conclusions

Maladie multifactorielle par excellence, la dermatite digitée envahit de plus en
plus les élevages bovins. La prévention reste à ce jour le meilleur moyen de lutte
tant la maladie est difficile à maîtriser. Il n’existe toujours pas de traitement mi-
racle mais des solutions concrètes existent pour parvenir non pas à éradiquer la
maladie mais en tout cas à la contrôler. L’utilisation adéquate d’un traitement
de troupeau parallèlement aux traitements individuels des animaux les plus at-
teints permet d’atteindre cet objectif. Il convient naturellement de traiter égale-
ment l’environnement des animaux touchés. Une supplémentation en oligo-élé-
ments et vitamines peut augmenter la résistance naturelle de la peau et de la
corne de l’extrémité digitée. Les génisses et les animaux en tarissement ne de-
vront pas être oubliés des traitements. Toutes ces solutions nécessitent une dé-
pense d’énergie importante mais doivent être mises en place au plus tôt dans
une exploitation touchée par ce fléau. C’est le seul et unique moyen de maîtriser
cette maladie aux conséquences économiques désastreuses.

La pulvérisation peut se faire au moyen d’un petit
pulvérisateur de jardin
″photo: ULg-FMV-DCP″
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